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— E s p è c e d i n c r f d u s s C t'as p u fiai de 
rainer tes guêtres ici Ml... 

— J'ai pas de guettes, répond' le dragaw, 
fui est pour l'exactitude. 

— Ah lu saisi . , pas de rouspétance... 
terni-tour et vivement!. 

Un instant, le dragon hésite.:, puis, la 
soignée de sa latte sur te bras, il s'en va 
•iteux et résigné sous les quelibets et te 
Uuiequi cingle, pendant que te foule des 
riveurs recommence arec passion à jeter 
» n argent pour avoir un souvenir des 
Humbert.. quelque chose qui porterait 
bonheur... et, qui sait., rendrait peut-être 
fiche-comme ewa-t.. 

Et moi , en te voyant descendre, tout 
peul, les épaulas bisses , sur la route qui 
tembouait, j'eus une impression doulou-

Fiuse... quelque, chose comme si c'était te 
« « < • , déj*6irtée, mise à la porte de chez 

tlle. qui s en allait là, dans la personne de 
st, vers Kinconnu des décadences... 

PIERRE L'ERMITE. 

ri le. qui 
te-soktei 

LA VIE PARLEMENTAIRE 
La Commission des quatre contributions 

— Discrétion radicale — A quelle date 
aurons-nous limpôt sur te revenu r — 
L'emprunt st. ta conversion —- Les en
quêtes — Tout le monde veut miter en 
Bretagne -~ On annonce de nouvelles 
suppressions de traitement — Que fait 
à Paris M. Edgar MonteHr 

La nomination de la Commission des 
tfuatre contributions n'a présenté qu'un mé
diocre intérêt, le mandat de celle-ci étant 
1res restreint. Pour ne pas déroger aux 
bonnes habitudes, les radicaux ont, autant 
que possible, ecolu les membres de la mino
rité; mais la discussion dans les bureaux a 
ététoeigaiflante. 

La Commission adoptera le projet de loi 
(M qu'il est présenté par M. Rouvier, en 
pressant acte « l ' engagement pris de déposer 
un projet dimpol général SUT le revenu 
sans demander d'ailleurs des explications 
sur te i arasâtes qu'il aurait. Nos radicaux, 
depuis qu'ils ddOonnsnt le pouvoir, sont 

rlus discrets que de simples opportunistes, 
es s s nie listes eux-mêmes deviennent doux, 

aimables, disciplinée,respectueux des auto
rités. Ils se promènent bras dessus bras 
dessous avec les préfets dont ils semblent 
être les confidents intimes. 

M. Gauthier (de Clagny), qui, lui, est la 
•urioarié persesnlflée, a demandé à M. Rou 

à quelle date le projet d'impôt sur le 
feu pourrait être appliqué. 

— Peut-être peur te 1*' janvier 1904, a 
répondu, en souriant, M. Rouviar, 4 moins 
que ce ne soit pour l'année suivante. 

— Ou pour 1906, m ajouté M. Gauthier (de 
Clagny). Tous savez, je ne suis pas pressé. 

— Ni moi non plus, a riposté le ministre 
êtes Financée. 

QMoatesme sur la conversion de le rente 
et ressemai , M. Bouvier ne s'est pas davan. 
tage eompromi*. 

En ce qui concerna l'emprunt, il ne peut 
ae prononcer; il ne le proposerait que si la 
nécessité s'en imposait d'une façon absolue, 
ce qui, d'après lui, n'est pas démontré * 
l'heure actuelle. 
" Pour l'emprunt, le ministre n'a pris encore 

aucune détermination. Il étudie la question 
avec un soin exesnpt d'une dangereuse pré-
SJpJtation. ^ ^ 

—o— 
La Chambre a encore a vérifier 57~ élec

tions sur 580 oui ont été effectuées les 27 avril 
«4 1 * SMl d e r n i e r . 

agéteeetansontété vslldées.trols soumise» 

eoatltouiilÙoasaux. Cest mardi quei seront 
Dominées les trots Ctoquniseiona^té7dusV 
tnembree c h a r g e s de faire ces enquête*. 

> a pas moins 
charmant de 

iBée, UB petit 
voyage a u frejf do te princesse dans les 
Oateedu-Woed ette MorNbanf 

UaradioeJ avouait marnecyalquement qu'il 
voterait le plus grand nombre possible d'en
quêtes pour procurer des le jans* de va
cances peu coûteux eux collègues comme 
lui d a n la deehe. Ceux-ci pourront ea (aire 
profiter leurs familles, les frais de dôplace-
ine** étant largement payés. 

Lee sureaux ont conclu 4 la validation de 
MM. etete Roeeiethulon et Colin, élus, l'ua 
au* ttabtaa-drOtonne, feutre à Alger. 

De nouvelle* suppressions de traitement 
aoen Imminentes. Le préfet d'un départe
ment de l'Ouest, qui ne quitte pas plus 
Paris crue M. BdgwMontetl, M vantait «ans 
las c o w o M dnavorr obtenu l'agrément de 
M. Combes, ossststre dee Cultes, pour une 
vingtaine de eee exécutions. 

J'ai dssaandé a « a personnage politique 
pour quelle raison te gouvernement tolérait 
la préaeooe si fréquente à Paris du préfet 

— Voue iguutea donc, m'a répondu ironi
quement mon interlocuteur, que depuis 

Llus de trois ans, la Républiqueesten danger, 
e véritable Comité de serai publie n%et 

rnemoree cnargaes de faire cas e 
Courte» deux dernières, il n'y a pi 
de » - c a n d i d a t e . West-11 pat char 
saie*, & cette époque de Tannée, 
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Deuxième séance de discussion- générale. 
Trois discours. 

C'est d'abord M- Rolland qui est venu dé
fendre son projet avec beaucoup d'énergie. 
Cest ensuite M. de Tréveneuc qui la com
battu avec non moins d'énergie et beaucoup 
de talent. Et enfin M. Gourjuefalt quelques 
observations d'un ordre général. 

H . R o l l a n d a commencé par faire une 
critique très vive de la loi militaire de 1 8 * . 
Il a montré qu'elle n'avait donné aucun des 
résultats pratiques qu'on attendait d'eue. 
Elle e été et elle est un trompe-l'œil. Alors 
que nos soldats devraient faire trois ans de 
service, ils ne font que dix mois, pendant 
lesquote on leur donne tonte l'Instruction 
militaire. Kt après, ils se débrouillent — 
c'est le terme consacré; — ils se glissent 
partout où ils auront chance de ne pas faire 
d'exercice : ils restent à la cuisine, à l'infir
merie; ils sont ordonnances, bottiers, coif
feurs, tailleurs, etc. 

Le service de deux ans, tel que le com
prend l'orateur, reposera sur l'égalité des 
charges, et il exclura de son fonctionnement 
journalier, non seulement les dispensés, 
mais, et surtout, le gaspillage du temps de 
présence sous les drapeaux. 

Les adversaires de ce service formulent 
quatre objections principales : le service de 
deux ans n'assurera & nos unités combat
tantes qus des effectifs insuffisants; il ne 
permet pas l'éducation militaire comprète, 
non plus que l'instruction suffisante; et enfin, 
ils reprochent l'abolition des dispenses. 

A cela, M. Rolland répond : Les calculs 
faits établissent qu'on aura un effectif 
presque égala celui actuel,qu'en tout cas,il 
n'y aura qu'un déficit peu important. Quant à 
l'éducation, elle n'est pas donnée* la caserne ; 
le courage, le sentiment du devoir, le res
pect des chefs, le dévouement a la patrie 
sont dee vertes civiques auxquelles on se 
forme dans la famille, & l'école, dans la 
société. 

En deux ans, les soldats seront suffisam
ment Instruits, puisque, actuellement, o n 
fait des soldats en un an. 

Veut-on parler des cadres inférieurs? 
Ils ne sont en rien compromis. Nous 

aurons d'aussi bons sous-officiers et. d'aussi 
bons caporaux. 

Veut-on revenir au déficit? Mais, on le 
comblera, puisqu'on s'empare de tous les 
dispensés, et qu'on favorisera les engage
ments. Et puis, les hommes des services 
auxiliaires ne sont-ils pas là pour être 
ordonnances, cuisiniers, secrétaires, bot
tiers, coiffeurs, tailleurs ? Sans doute, la 
question des dispenses est grave; maie 
puisqu'il s'agit de fortifier notre armée, il ne 
Faut reculer devant rien ; et, tant pis, plus de 
dispenses I 

Cette conception du service de deux ans, 
• . 4 * T r é v e n e n c , ancien officier d'état-
major, la juge très dangereuse. 

Et d'abord, dit-Il, Il ne mut pas croire que le 
soldat français soit le soldat allemand et 
qu'on puisse imposer à son tempérament ce 
qu'on impose au tempérament allemand. 

Notre soldat est supérieur à tous le» 
autres; mais ce qui est important, c'est qu'il 
soit encadré non seulement par des officiers 
et des sous-officiers de carrière, mais par 
des hommes de troupes professionnels, con
naissant le métier des armée. 

L'histoire de toutes les guerres euro
péennes — et la dernière guerre du Trans-
vaal en particulier — prouve la nécessité 
des encadrements. Et ce n'est pas avec l'éga
lité du service militaire de deux ans pour 
tous qu'on assurera ces cadres nécessaires 
aux troupes en temps de guerre. 

II vaudrait mieux décréter que tout le 
monde fera un an, et avoir à cote un contin
gent d'homme* qui feraient cinq ans. 

Maison veut tout niveler. Pourquoi T Peut-
on supprimer les dlspuiisuy' SI on if flrtt;"tl 

, faudra IjieniPt les rétablir. Il n'est pas admis
sibles, en effet, qu'on incorpore pendant 
une égale durée de temps, ceux .qui sont 
nécessaires au soutien de leur famille et 
ceux qui ne le dont pas; ceux qui, se desti
nent a dee carrières spéciales, font des 
études qu'il serait imprudent d'interrompre 
et oeux qui occupent les situations ordinalres 
de le vie commune. 

Le service militaire ne peut peser égale
ment sur toutes les épaules. Une armée de 
réservistes encadrée par des hommes qui 
auront eu plus deux ans de service ne 
pourra avoir assez de cohésion. 

Et qu'en y prenne garde, le service de 
deux ans est une étape dangereuse vers lee 
milices. 

En terminant, M. de Tréveneuc a protesté 
avecforce contre l'incorporation dee hommes 
des services auxiliaires auxquels, s-t-il dit. 
on ne veut pas demander de service actif, 
mal» à qui on imposera des besognes qui en 
feront des parias dans notre armée. 

Le centre et la droite ont beaucoup ap
plaudi l'orateur. A gauche, le général Billot 
applaudissait ausei. 

Puis. ML Gemr-Ja a demandé qu'on intro
duise dans la loi le principe de ne nommer 
dans un service public que ceux qui auront 
lait plus de deux ans de service. 

Sur eee observations, la suite de la discus
sion a été renvoyée à mardi. 

L. B. 

*B&£&gsse*SE=BessamÊmkn*mm£? 

sas enta* que voua croyea. tl siège au 
Orand-Orient. et M. Edgar Montai 1 en est le 
oanseiHer le plus éeoutA Gemment M. Combes 
pourt*K-il rappeler celui-ci à l'ordre T M te 
président du OooseiL ministre de l'Intérieur, 
est le jfaef hiérarchique du préfet de le 
Haute-Vienne, la f.-. Montell est le supé
rieur en ntaopnasrtaduiV. Combes. 

Un anaten ami de M. Monteil prétend, au 
taionairaire. eju* celui-ci Vent que régent du 

gouvernement prés des Loges et qui , préei-
séantut, te muietyre a besoin, en ce moment, 
de son. concours pour de difacilee négoeia-

A. Jaaan. 

M- IiOUBET AU MANS 
• 

Le ptesWeat de ta Bépublique. eeoompagaè 
de M. Combes, présideat du Conseil, et du 
général André, ministre de la Guerre, se rendra 
demain an Mans pont assister à la vingt-hai-
tlème fête fédérale de gymnasUque. 

Accompagneront, en oatre, la président t 
M. Oombarieu. le général Dubois, le colonel 
Lamy. le oommandant Reibell. 

Le Mans, H juin. — Ce.soir commentent 
tes fêtes données dans cette ville a l'occasion 
du concours organisé par l'Union dee Sociétés 
de gymnastique de France. 

M. Loebet, président de la République, doit 
assister ans fêtes de demaib. 

Rien n'aura été aégUgé pour assurer la sécu
rité du etief de ratai: 

Bappswas è-ee sujet qu'un individu nommé 
Lefevre, lequel avait eu entrer récemment en 
qualité d'infirmier à l'hôpital du Mans, avait 
été mis en état d'arrestation, sous l'inculpation 
d'anarchtsme. Ce sont certains propos impru
dents qui l'ont mit suspecter. 

La police a vu, entra son arrivée ksi et le 
voyage présidentiel de demain, une corrélation 
qui lui vaut d'être actuellement sous les ver
rous. 

Quelques autres ind i vidus. pi us ou moins sujets 
à caution, ont été signalés et sont surveujte 
étroitement. 
• Les deux escadrons de cuirassiers qui forme

ront l'escorte du président sont arrivés depuis 
hier vendredi. 

Les vengeances 
de M. Combes 

Nous avons donné le texte de la lettre de 
chantage adressée le 13 juillet 1895 par 
M. Combes, sénateur, au directeur des che
mins de fer de l'Etat. 

Devenu quelques mois plus tard ministre 
dans le Cabinet Bourgeois, M. Combes met 
ses menaces è exécution. 

Le décret réorganisant les chemins de ferde 
l'Etat, raconte la Voi» Nationale, c'est-à-dire 
révoquant le directeur et le Conseil d'adminis
tration, est daté du 10 décembre suivant. 

Le changement consistait en ceci : 
En principe, le réseau de l'Etat était admi

nistré par un Conseil qui était l'Intermédiaire 
entre le directeur et le ministre des Travaux 

Jiublics. Toutes les décisions étaient prises par 
e Conseil d'administration, composé en majeure 

partie de fonctionnaires supérieurs des mines 
et des ponts et chaussées. Le directeur n'était 
que l'exécuteur des décisions du Conseil d'ad
ministration. En d'autres termes, l'organisation 
du réseau de l'Etat était en tous points sem
blable è celle des Compagnies de chemins de 
fer, avec lesquelles, d ailleurs, il y avait une 
analogie parfaite, le réseau de l'Etat ne pouvant 
être considéré que comme une entreprise com
merciale au même titre que les autres Com
pagnies de chemins de fer. 

La moditlcaUon apportée sur ua signe de 
M. Combes par le décret du 10 décembre, trans
forma de fond en comble cette organisation et 
flt du réseau de l'Etat, non une entreprise com
merciale oomme le commandait sa raison 
d'être, mais une officine politique, destinés a 
recevoir les produits de la politique beaucoup 
plua encore que le personnel promenlonnal. 

La directeur, qui désormais se relève plus 
que du ministre, fut investi de toutes les attri
butions ilo l'ancien Conseil d'administration. 
tant au point de vue technique que financier. 
Jusques et y compris la nominaUon et la révo-
caUon du personnel. Toutefois, sur ce dernier 
point. Il convient de faire remarquer que le 
ministre s'est réservé la nomination et la révo
cation du personnel dit supérieur, car, on le 
comprend bien, un rebut de la politique ne 
peut pas être nommé à des grades inférieurs!... 

Quoi qu'il en soit, dans aa furieux assaut où 
la vengeance et la basse rancune le disputaient 
S des appétits particuliers insatisfaits, M. Combes 
devenu ministre, coupa toutes les têtes directo
riales des chemins de fer de l'Etat, parce que, 
quatre mois auparavant, elles refusèrent de se 
courber devant la lettre comminatoire dudit 
M. Combes, candidat 

Et l'on vit ceci : 
Lé directeur des chemins de fer de l'Etat, qui 

était alors M. Matrot. ingénieur en chef des 
mines, officier de la Légion d'honneur, se soli
darisant d'ailleurs avec le Conseil d'adminis
tration, présidé par M. Bouohard, premier pré
sident de la Cour des Comptes, n'ayant pas 
obtempéré aux ordres de M. Combes, fut 
brutalement révoqué des fonctions qull rem
plissait depuis le jour même de la création 
des chemins de fer de l'Etat, avec la pins 
grande distinction et ua dévouement que ses 
successeurs pourront égaler, mais qu'ils ne sur
passeront Jamais. 

Avec lui disparut, bien entendu, le Conseil 
d'administration toutenUer. composé d'hommes 
des plus éminents. dont l'énumèratloa n'est 
pas indispensable loi. Cent ainsi que le régime 
dee ohemins de fer de l'Eut fat complètement 
bouleverse I 

Nous ne voulons pas critiquer la nouvelle 
dtréstln» ê » »4ni«M i» 1 Hl»!, si m i «mm 

mathématiques étéco^ntaires resteatabsoiu-
mnnt en dehors de la réforme. 

Far contre, la réforme s'appl*}uecs.com
plètement à ceux qui vont entrer en seconde 
eteesiqne. Pour les élèves qui devaient enXrer 
en seconde moderne, la situation est moins 
simple. 

Ils auront le choix entre deux combinai
sons. Ils pourront s'en tenir au régime 
actuel et se contenter du baccalauréat mo
derne tel qu'il existe, avec les sanctions 
restreintes qu'il comporte. Mais ils auront 
aussi la faculté de bénéficier de la réforme 
et de passer en seconde nouveau modèle. 

En ce cas, ils prolongeront leur court 
d'études d'un aa, mais ils obtiendront le 
baccalauréat nouveau qui donne accès à 
toutes les carrières, sans distinction. 

Dans le cycle inférieur, les élèves qui sont 
entrés en quatrième et en troisième classique 
restant en dehors, en ce qui coacemo l'his
toire et la géographie. Ils suivront le régime 
actuel et n'entreront dans le nouveau qu'en 
abordant la seconde. Pour les autres ma
tières, on se rapprochera du nouveau pro
gramme sans pouvoir le réaliser exactement. 

Les élèves des classes correspondantes de 
l'enseignement moderne seront soumis au 
même traitement. 

La réforme ne s'appliquera qu'aux élèves 
entrant en cinquième, sauf encore pour 
l'histoire et la géographie od une cote mal 
taillée e dû être adoptée entre l'ancien pro
gramme et le nouveau. En sixième, appli
cation intégrale sans difficulté. 

LA TOISON D'OR 
Ce soir, à 5 heures, le duc de Sesto a 

remis à M. Loubet l'Ordre de la Toison d'Or. 
M. Crorier, avec les voitures de la prési

dence et un escadron de cavalerie, est allé 
chercher, & l'hôtel du Rhin la mission espa-

fnole. Un bataillon d'infanterie a rendu l e s 
onneurs dans la cour de l'Elysée. 
Etaient présents à la remise de l'Ordre : 

M. Combes, président du Conseil; M. Del-
cassé, ministre des Affaires étrangères; le 
général Florentin, grand chancelier de la 
Légion d'honneur, et l'ambassade d'Espagne 
au grand complet. 

Le président retiendra è dîner l'ambas
sade extraordinaire, l'ambassade d'Espagne 
à Paris, le grand chancelier de la Légion 
d'honneur. Tous les ministres sont invités. 

bornerons a mentionner le remplacement de 
l'aneien Conseil éyedmmiatfeMen par un simple-
Comité dit Comité de réseau, sous la dépen
dance absolue du directeur désormais maître 
souverain, st pour la composition duquel 
M. Combes eut le loisir de désigner ses meil
leurs frères en Israël. 

Et quand nous aurons ajouté que MM. Ma
trot directeur, et Briçka, chef de ^exploitation, 
professeur è l'école des ponts et ehsoestas. les 
deux véritables créateurs du réseau de l'Eut, 
congédiés oomme dee domestiques, moururent 
presque aussitôt, sens le coup d'assommoir de 
la décision prise, nous ea aérons dM esses — 
pour aujourd'hui, s'entend — pour faire com
prendre la valeur morale de l'I 
détient actuellement le pouvoir. 

l'homme qui 

L'APPLICATION 

réforme de "l'enseignement 
Il est possible, dès maintenant, d'Indiquer 

avec précision, la manière dont le nouveau 
régime d'enseignement secondaire va être 
mis en vigueur. 

Il a été reconnu impraticable d'appliquer, 
sans restriction ni transition, les nouveaux 
programmée et les nouveaux horaires dès la 
rentrée d'octobre. 

En réalité, la réforme ne sera complète
ment réalisée que dans deux ans. Ce délai 
est le mi nimum indispensable pour permettre 
aux élèves qui vont finir leurs études de les 
terminer sans bouleversement qui,pour eux, 
n'aurait aucune excuse. 

Il n'en faut pas moins, d'autre part, pour 
réaliser le raccord de l'aneien et du nouveau 
système, sans trop sacrifier la génération 
qui se trouve à cheval sur les deux combi
naisons. 

Dès le mois d'octobre, le nouveau régime 
s'appliquera intégralement aux élèves qui 
entreront en sixième ou en seconde, c'est-a-
diredans las olessseiaiualeedecbnqueoyole. 

Le situation se présente done ainsi pour 
le oyele supérieur. Les jeunes gens qui vent 
entrer en rhétorique, en philosophie ou en 

L'AFFÀIHE « f l f f 
L'interrogatoire de M. Aymé, le juge de paix 

du VIII» arrondissement, ancien avoué de 
Mme Humbert n'a porté que sur l'examen de 
la procédure faite par cet officier ministériel. 

Le brouillon de la première assignation a 
été remis au témoin par Mme Humbert, e'est 
tout ce qu'il sait. 

M. le juge d'instruction Leydet est persuadé 
que l'écriture de ce brouillon n est pas celle de 
fit. Gustave Humbert mais de Romain Dauri-
gnac. Le magistrat devrait bien commettre un 
expert en écriture avant de se prononcer. 

M. et Mme Parayre avaient été également 
convoqués ; cette dernière seule a été entendue 
par le juge d'instruction qui lui a demandé une 
rois de plus si elle savait où la famille Humbert 
a pu se retirer. 

Le seul point intéressant de la Journée d'hier 
est que M. Leydet croit avoir enfin découvert 
deux personnes qui auraient aidé Mme Hum
bert d u s l'édification de la légende Crawford. 

Hier après-midi. M. Roy. commissaire aux 
délégations judiciaires, a entendu H. Carpen-
tier, qui était l'associé du banquier Paul Ber
nard. Nous avons rapporté mer que, selon 
M. Hadamard, le banquier Bernard avait fait 
sonner très baut sa présence cbes Mme Hum
bert au moment du détachement des coupons, 
et que cette affirmation avait trompé un cer
tain nombre de personnes, dont M. Hadamard. 

M. Carpentiers'est borné à faire observer que, 
quant è mi. il n'avait Jamais entendu U. Ber
nard tenir les propos qu'on lui attribue, 

U TEITE DE! TAlLBeUX 

2ui a eu lieu, hier, comme nous l'avons annoncé. 
la salle Georges VetM. a produit an total de 

OU010 francs. 
Certains tableaux ont donné lieu è de véri

tables surprises, entre autres la Bénédiction, 
par tsabey, qui. t partir de » 000 francs, a été 
chèrement disputée par deux acheteurs. M. Le 
Roy et M. GoyoUn, qui a f ai par remporter la 
victoire au prix ds 47100 frasas Quelques ap
plaudissements oat salué nette intéressante 
adjudication. 

JarcKand d'étoffés, par le même, e été 
IB000 francs au comte Boaderer. 
. voir, de Charles Jacque, 34100 francs, 

à f L Allârd. 
L'Avant-Port, par Boudin, a été également 

très bien vendu le 000 francs, à M. Rosemberg. 

pas dépasser 96000 francs, alors que la For
tune et l'amour, du même, quelque moins 
important a été payé 86 000 francs. 

On espérait aussi un prix plus élevé du 
Pécheur, de Corot que MM. Boussod et Vala
don ont eu pour es 000 Iraaos. Les Laveuses, 
de Daahtany. leur a été adjugé 60 MO francs. 

• <aumm-»^ssj i 

4iB 
Par contre, se n'est 

e ru Vamour 

LE CANAL DE PANAMA 
Un télégramme de Washington du 90 juin 

annonce ce matin que la décision de le 
Chambre au sujet du tracé par Panama n'est 
plus douteuse, et qu'après le vote du Sénat, 
sa délibération ne ssrs qu'une simple forma
lité. 

On pense même que les travaux de cons
truction du canal commenceront très pro
chainement. Et tout le monde sait avec 
quelle rapidité les Américains poursuivent 
une entreprise qui leur plslt et au bout de 
laquelle il y a des dollars è reoueiilir. 

La presse américaine, Is Pott, te JW-
frwne, Mveninç Post s'accordent 4 louer la 
décision du Sénat et invitent tout le monde 
è l'accepter de bonne foi. Le sénateur Mor
gan va répétant partout : « Le Panama sera 
américain. » 

Et voilà comment, faute d'initiative, 
d'énergie et d'esprit de suite, la France verra 
lui échapper une entreprise qu'elle aurait 
pu faire sienne. 

EN ARMÉNIE 
H 

Lesesenees aanonoerairt ces Jours-el qu'on 
devina» à certains indices que les mas
sacres vont recommencer en Arménie. 

Recommencer est inexact : c'est continuer 
qu'il faut dire, car, en fait, si les atrocités 
turques ont été un moment interrompues, 
elles ont repris de plus belle depuis quelque 
temps ainsi qu'on en jugera par Carttcie 
suivant que nous traduisons du vaillant 
journal romain, la Vera Roma. 

Nous n'ajouterons aucun commentaire à 
cette eflroyaMe peinture de scènes barberas 
qui se déroulent impunément en face de 
l'Europe armée jusqu'au* dents et si aère 
d* sa eivilieeusn. 

L'objectif de la Turquie vis-à-vis des chré
tiens d'Arménie qtri feat partie de son empire 
est celui-ci : exterminer tous les hommes qui 
peuvent de quelque manière résister et tra
vailler, enlever aux survivants tout moyen de 
subsistance, et finalement laisser mourir de 
faim ou tuer ton* ceux qui s'obstinent à ne pas 
vouloir embrasser l'islamisme. Depuis les per
sécutions de Dioctétien, on n'avaitnuie entendu 
parier de semblables horreur». 

Mais l'art diabolique qui. conseille ce fana
tisme pour multiplier les adeptes de Mahomet 
est spécialement employé contre le jeune Age 
qui ne peut ee défendre oontre des ennemis 
aussi féroces. 

Les femmes, les Jeunes filles, jusqu'aux fil
lettes de neuf à dix ans. deviennent le proie 
de la soldatesque turque. Cènes nui ne sont 
pas tuées sont envoyées dans les harems; les 
autres sont vendues en si grand nombre, que 
le prix s'en est abaissé jusqu'à 5 francs. Quant 
aux petits garçons, on les enferme dans les 
couvents mahométans, pour les élever dans 
l'islamisme. 

Détail incroyable : dans fart de tuer, les 
Turcs sont plus raffinés que iee Kurdes, en ce 
sens que ceux-ci tuent leurs victimes sans les 
martyriser, tandis que les Tares, au contraire, 
éprouvent une volupté satanique à les torturer. 
C'est à ce point que les Kurdes eux-mêmes 
protestèrent souvent contre le» inutiles cruautés 
de leurs alliés. 

Il est impossible de décrire les différentes 
formes de martyre qee les Turcs infligent è ces 
malheureux. 

Pour donner plus de poids à ee que nous 
avançons, noua citerons quelques extraits du 
livre de M. W. Stead. intitulé . The hauntino 
of Armenia. M. Stead raconte qu'en enleva 
un jour une soixantaine de jeunes femmes et 
de jeunes tilles, qui furent pendant plusieurs 
jour enfermées dons l'église de leur village, en 
compagnie de soldats. Ces derniers, après leur 
avoir fait subir toutes sortes d'outrages que 
notre plame se refuse à décrire, lee égorgèrent 
toutes ensemblo. de fat un oeraege tel, que le 
sang de eee malheureuses sortait à torrent par 
la porte de lapatite église i 

Tantôt les Turcs s'amusent, à tuer leurs vic
times en ouvrant leurs veines à l'aidé de ciseaux, 
tantôt Ils lès divisent en deux avec leurs cime
terres. A ceux-ci, ils enlèvent la peau morceau 
}>ar morceau ; à eeux-là, ils coupent les oreillee. 
eer arrachent la langue, font sortir lss yeux 

des orbites, pois les achèvent è coups de 
baïonnette. 

Tout ceci nous rappelle Is néoit'dss anciennes 
persécutions romaines ; eh bien, M. Billon nous 
dit qu'elles ne sont rien comparées aux infa
mies qui se commettent chaque jour, chaque 
semaine et pendant toute l'année. On ne peut 
s'imaginer sous quelle terreur vivent constam
ment ces pauvres Arméniens soumis à la Tur
quie. Tous oeux qui ont essayé de réclamer, ou 
qui ont eu le courage de dira la vérité aux re
présentants des puissances, ont été jetés dans 
des prisons en comparaison desquelles celles 
du moyen âge deviennent de vrais modèles de 
pénitenciers. Bien mieux, on ne se contente 
>as d'emprisonner ainsi ces malheureux, on 

si en pi " 
afin qu'ils servissent de salutaires exemples. 
fa 
es torture aussi en présence de leurs familles. 
On qu"i 
Et dlr i que d e s s c è n e s semrilahles s e pas sen t 

"•n'fWWH «TWIU Un v ' " » i è s . » deux pu*=«m*mmr 
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EVANGILE' 
tofrilMnwht êftks U Sutteâtt 

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples ^SJ 
vous iustice n'est pas plus parfaite que celle 
des scribes et des pharisiens, vous n entières 
pas dans le royaume des cieux. Vous aveS 
appris qu'il a éré dit aux anciens : Vons ne 
tueras point; et quiconque tuera, passera par la 
jugement. Mais moi je vous dis que quiconque 
se mettra ea colère contre son irère passera 
aussi par le jugement ; que celui qui dira à son 
frère : Raca, passera au conseîl ; et que celui 
qui lui dira : Vous êtes un fou, méritera la 
suppliée du feu. Si donc, présentant votre don 
à l'autel, vous vans seweecz que votre frère a 
quelque chose contre vous, laisses là voua don 
devant l'autel, et elles auparavant vous récon
cilier avec votre frère, et pais vous reviendre» 
offrir votre don. 

(S. Matth., ch. v.) 

iWlMjqiiiHtfis^HllIffWH^iu^ 

US FÉTBS DE LA SOUIHE 
Dimanche St juin. V* DDUNCKS Arais \A PEHTECOTE, 

B t s r a s u u c x iNsocmrc V.JMMM 't oenrfeur — t . . a . 
VlOU.1 DS SAIXT-J«AN-nAI>TirrB,0»nCS*OTir DCSKUNn 
A N O » . — M. M. NATivrrt DE SIINT-J^UC BIPTUTE — 
U. B . SaiwT OOIIXACKI, O*»«. — J. M. SAINTS JSAN B * 
PAUL, martyrs. — V SI. SAINT* AOOA*D ST A O U B M T . 
martyrt — s. 18. VIOILB ses SAINT» APOTSJM Pgnaua 
ST PABL, SAINT IRBNS», èvèçu* et martyr. — D. SB. 
VI. DIMANCHE APBBS IA PSNTSOOTX, SAINTS APOTSS» 
PlBKBS «TPADL. 

LES OBSEQUES D Ï I " JAUFFRET 
Bayonne. 3t juin. — De notre correspondant » 
Ce matin, à 9 h. 1/2, ont eu lieu les ob-< 

sèqnes de Mgr Jauftret, évoque de Bayonne, 
daeédé dimanche dernier à Bélharram. 

Le cercueil était depuis deux jours au 
palais épiscopai od il était exposé dans une 
saHe transformée en chapelle ardente. \ 

Les obsèques ont eu lieu sous la prési
dence de Mgr Balaïn, ssofaeveque d'Auch. , 

Plusieurs évêques assistaient à la céré
monie : Mgr ftchospdar, evsque de Tarbes ; 
Mgr Andrieu, évéque de Marseille; Mgr Tou-
chet, évéque d'Orléans. 1 

Mgr Delannoy, évéque d'Aire, retenu dans* 
le Nord, n'a pu y assister. | 

La levée du corps s'est faite a 9 h. t/». Au 
convoi étaient représentées toutes tes Congré
gations religieuses d'hommes e tde tetméies 
du diocèse. " ' ' -• 

La plupart des corporation* étarefit précé-^ 
dées de leurs bannières voilées et de leurs* 
draps mortuaires. Le clergé des paroisses, 
les chanoines et NN. SS. les évoques préoé-
daieatle drapmortuaireet les porte-insignes. 

Les six cordons du char étaient tenus par 
les représentants des autorités. 

La messe a été pontiflcalement célébrée par 
Mgr l'arohevèque d'Auch. 

Les absoutes ont été données par teapréleAa 
présents. 

La dépouille mortelle du défunt a é té 
ensuite transportée dans la crypte ds la, 
cathédrale od les dernières prières ont été 
dites par te métropolitain. 

CROIX 
NOS estais pArurms 

M. l'abbé Boistabeille, ancien doyen de La 
Trémoaule, 7» ans. d'une famine qui a donné 

M. EUenne Thibau: 
à M ans. — A Rennes, Mme L 
d'une famille très dévouée à la Croix et aw* 
oeuvres catholiques. 

se a«RK, eovtz 

luai in qui a aosme 
ssionnsirede Chine. 
Versailles, lis 17 juin. 
:me Robtou du Pont. 

MAsUAQl 
On recommande aux prières le martagetie) 

Mlle Olga de Loulay, fille de M. Roy de L o u l a v . 
ancien député , avec M. L é o n Lamber t , i n g é 
n ieur civil , qui sera oélébré le m u n S* j u i n , à 
midi , è Saint-Pierre d e ChaiUot. I 

qous , s o u s l s s y e u x d e s consu l s payes par l e s 
grandes puissances, sans que l'Europe ait 
essayé eu tenté le moindre effort pour mettre 
un 4 de telles infamies I 

Kt l'oa ne peut pas dire que les missionnaires 
n'ont pas fait tout eequl était an leur pouvoir, ni 
que les consuls ignoraient ces faits, et ne les aient 
signalés. Plusieurs même, au risque de troubler 
le doux et profond sommeil de nos gouvernants, 
exaspérés par taat de carnages, oat envoyé de 
longs rapports, dont an seul suffirait pour pré
parer et accomplir une croisade générale contre 
toutes lss forcée de l'empire ottoman. 

Pour en donner un exemple, voici un fait 
très éloquent extrait du rapport du vice-consul 
anglais à Ereeroum : 

Un certain Axo ayant refusé ds livrer les 
meilleurs habitants de son village, fut d'abord 
attaché à une espèce de croix, puis son corps, 
mis è nu. fut èssrtelé. Ses bourreaux lui arra
cheront ensuite les moustaches en poussant de 
bruyants éclats de rire. Enfin, ils l'achevèrent 
en lui brûlant le corps en plusieurs endroits et 
la langue au moyen d'un fer rouge. 

Les femmes et les enfants qui composaient 
sa famille aa trouvaient dans une chambre voi
sine; terroriste par lee crie du malheureux, 
tous tombèrent évanouis. Les tortures durèrent 
toute la nuit, malgré les supplications de l'in
fortuné gui s'eariait : « Au nom de Dieu, tues 
moi, mais ae me martyrises pas comme cela, 
prenez compassion de moi. et mettez fin à mon 
agonie. » 

C'est le cas de dire: pas de commentaires I 
car ils seraient trop sévères pour notre Eu
rope armée jusqu'eux dents et pour notre 
prétendue oivilisation qui sous sou masque 
d'altruisme cache des sentiments qui n'ont 
plus rien de chevaleresque ni même d'au, 
main. 

U MISSIO! 
M. Combes, président ._ 

Jourdain M. Michel Lagravè, commissaire gé
néral Se la seettoa stanfceteo * l'Exposition de 
Saint-Louis, détégné de g—«massante freacaia 
aux fêtes de Boeaambeeu. qui lui « rendu 
compte de son voyage aux Etats-Unis. 

ÉTATS-UNIS 
oseU. a reçu en. 

(Ligué flg l' « <£V6 ^ f l r i à » 
Dans le numéro de ju i l l e t on lira entre 

autres faits d'union de la prière à l'acnon 
l'exemple des jeunes gens de te Qae~de. 
cThonneMr qui savent mettre la prière à te 
base de leur action pour la propagation da 
la vérité. Cest , en effet, le meilleur moyen 
de préparer l'avenir. 

Un abonnement d'un an, 0 fr..85. Dix ni i i s tsns i 
a la mêm» adresse, i franc. Par colla, le imméro.' 
on danU-caatnns net. 

« n apMfmm set aaretsé fsenee sur «impie envoa 
d'un» carte de visita, t a u aucun» mantion m«nns-4 
erlte. S M. le dlretuirr de la l i g e » d» l ' A * . 
5, ras BeyaïU. Paria. VIII*. 

POUR LES ENFANTS 
Pour répandre è de "i-jr*aiiisiis di 

mandes, nous avons fait c*a%Mmer l*Hls-
tolre Sainte, illustrée en 4% tableau r. chro
mos. Nous offrons ce bel ejjwsn fcn-è» retié 
rouge et or, des en toile, an prix de s fr.BO; 
port, Ofr. 80 . 

Trois nouveautés du Noël taenxrent do 
paraître et sont recommandées noter uviâsj 

Larmes et joies , par M. te-ltaron D Ï V E / 
LBBOIS-MXRKOIL. Prix : 0 fr. 8 0 brootléi 
port, O fr. 4 8 5 relié, 0 tr. 78 ; «rsatches doJ 
rées, 0 fr. 9 0 ; port, 0 fr. 8 0 . 

Mystère de ta Nativité. Mêmes prix ; port 
broché. O fr. 2 8 ; relié, Ofr. 8 8 . J 
- ^ * W d u , «w1*»» d'ennla, beau vosnxnsi 

1 fr. T6; tranchas dorées, 8 francs,, port,: 

S, B U S B A V A R D . P é i R l X -VI11-. 

CATALOGUES UTILES 
Nous envoyons nanja» sur demanda 

HieajsgdM de livrée A» nrix, de 1U nos 

T1H pot? 
S, R U * « A T A R I * , ««ASSIS, Ttt» 

l lBMMIB. àt 
tr prtgMtwrfttara 

à&fÈsmagM^bm rtsrta 

" - " - " " ' » " 

UlRE FRANÇAISE 
L B - » A * * * , I * C A L B K O I 

t r s s snnée s'étaii encore écoulée. 
OMe était sur te pettrt d'être nommé i uns 

légation importante, quand il fut obligé de 
se rendre 4 Yenise pour préparer tout ce qui 
était nécessaire en vue d'une nouvelle visite 

teon-aouvemis. On parlait d'une entrevue 
ts ta ville de* dogee entre l'empereur 

d'Allemagne et le roi dital ie . 
TJn soir, 11 se trouvait à te brasserie Dreher, 

sur la place Sarat-Mare, avec deux-d» nos 
anciennes connaissances, le général Wlrllch 
et le comte Ditlewltz. Ceux-ci se disposaient 
è prendre le train dans une heure. Ils par
taient pour Trieste et vienne. 

Leur gondole les attendait à l'extrémité 
•Je la Ptatetta. 

Qui n'a pas vu laPlaasa Is soir n'a rien vu. 
Les arcades sont inondées de lumière, les 

• s i t e s des cafés sont tentes occupées, les 
devantures des magasins étincellent et mon
trent des écrins pleins de bijoux artistiques: 
or et flammes, argent et rayons qui exercent 
sur le pauvre voyageur un attrait tentateur. 
La roule va et vient, les bouquetières vous 
accrochent de tbree leurs oslnets à la bou
tonnière et vons regardent si gracieusement, 
«ans rien vous demander, qtron leur donne 
coût de suite quelques sotdi. Vsua* est en 
«oie comme ea Djtin «waavêi, 

A une table voisine de celle occupée par 
les Allemands, trois gentleman evaientpris 
pièce; l it avaient la figure bronzée et par
laient couramment angtèlg; Ils paraissaient 
être de retour des Indes i en juger par leur 
conversation. 

L'un d'eux semblait sombre et taciturne 
et ne répondait guère à ses compagnons que 
par monosyllabes, n pouvait avoir trente-
cinq ans environ. 

Pour une Ibis, les Allemands causaient ds 
questions d'art. 

Le général Wirlteb vantait tes trésors de 

Le comte Ditlevrits leur préférait de besu-
eoup te Panicotbèque ds Munich et les gale
ries d'Italie. 

Le général disait : 
— On voit bien que vous n'avee née re

gardé la Madone de Saint-Mwte comme il 
faut- Elle fait d'autant plus d'impression 
qu'on 1* considère plue longtemps. Et je 
connais là aussi une Chute des Anges du 
Tintoret et une Jeune Vénitienne du Titien 
qui 

— Allons donc! flt le diplomate. ConnuI 
Mais quand on vient en Italie, on a des Ma
dones tant qu'on en veut, mémo de Raphaël ; 
quant aux Titien et aux Tintoret, mon cher, 
vous n'avez qu'à aller à coté. Certes I Ut 
sont Joliment représentés ici! pour ce qui 
est des Vénitiennes, j'aime encore mieux les 
voir sous le ciel de Venise. Ohl combien 
vos tableaux de Dresde Dont piètre mine à 
coté d une de ces pauvres ragatze, aux 
cheveux roux, vêtue d'une méchante robe 
et couverte d'une mantille trouée I une de 
celles que vous rencontres dans les callé 
de le ville, client à son ouvrage, d'un pas 
léger et rapide. Habillez-la avec des étoffes 
l e Yérouèse ; ç,« sera toujours une unaoesse 

du xv* ou du xvi* siècle, la gloire de la ville 
des doges et l'admiration dee étrangers! 

— Tout beau! Messieurs, tout beau! dit 
Otto à sou tour. Me vous enflammes pas. On 
voit bien «nie vous allas partir et que vous 
regrettez l'Italie. Laissez-moi voue raconter 
une histoire. Vous verras que je me soucie 
ds Dresde et de Florence comme de en. 

U Ht claquer son doigt. 
— Cest une tetetoire de tableau aussi. 3» 

n'ai pas la peine de oourir oà et là pour 
admirer une belle toile; j'ai une galerie 4 
moi, ehea moi. Figures-vous que, vers 188e, 
je Os connaissance 4 Perte d'un Jeune Fren-
çais assez bavard qui me conduisit un jour 
àiaoampagne, ch es ses parents, eu Véeln e t . . . 

A ee moment, celui dee trois étranger* 
voisins qui paraissait si sombre et si pré
occupé flt un mouvement et tourne vivement 
tes yeux vers Otto. 

Celui-ci continuait : 
— Dans un aases joli château od II y 

avait ma fol t de fort beaux tableaux, entre 
autres un Lebrun, un portrait de femme, un 
bijou exquis : une femme tenant sur ses ge
noux un chien griffon et jouant avec uns 
rose. Il parait qu'il y a un pendent: une 
femme tenant un chat et jouant avec un 
oeillet. Quoi qu'il en eoit, pendant la guerre, 
ie profitai de l'occasion et fis enlever ce Le
brun par nos hommes. Le père de mon Jeune 
bavard, qui était là, tenta bien de s'y opposer, 
mais on l'attacha au pied de son lit, pieds 
et poings liés, la bouohe bâillonnée. îl pa
rait quTl a été tellement saisi qu'il en est 
mort. 

— Hum! flt le général, ne craignez-vous 
pas que son tlls ne vienne vous réclamer 
son bien un jour? 

— Pas de danger I il a été tué à Buxenval. 
— Sa eUt-VQus. Usa lûxf 

— Obi oui. Tous les Journaux ont relaté 
te nom du baron dé 8aint-Amandit, mort en 
défendant son drapeau. 

— Vous aves toutes les chances. 
— Je vous montrerai ça quelque jour, 

quand vous viendras voir mon installation 
à Bucharest. 

Les Anglais qui écoutaient tressstllli snt 
en voyant leur compagnon morose ee lever 
et se disposer à parler. 

— Laissez, leur dit celui-ci, je suis calme, 
Bt s'adressent aux Allemands: 
— M ses! euro, j * vous si entends causer 

tableaux evec test d s dilsjtanttesss que j'es
père vous être agréable ea vous naontraat 
Une merveilleuse eoquisition que j'ai faite 
moi-même. Noue logeons eu pelais Vendrami-
Calergi, chez le duc délia ftoohettina. Mon 
nom est StuarVAllen et je pense vous faire 
taire connaissance avec la remsnaà r œillet. 

Il tendit sa carte evec celle de 
sagnons, deux officiers d* 1' 

Otto y jeta un coup d'esil et les passa 4 
ses compagnons. 

— Très volontiers, Monsieur, répondit-Il, 
tout le monde connaît le palais Calergi à 
Venise et la frise de Palme, le J+toinphe 
ma César Notre Richard Wagner y est mort. 
Cest un lieu de pèlerinage po ir les Alle
mands. Je vous accompagnerai donc. Seule-

rint, je devais conduire mes compagnons à 
gare, et 
— Qu'à oeie ne tienne, dit la général, le 

palais est sur le Canal Grande; vous pren
drez une gondole à te Pisxzetta; nous navi
guerons de conserve jusqu'au palaxao, et là, 
Ditlewitz et moi, nous vous ferons nos 
adieux et continuerons jusqu'à te gare. 

— Partons donc i 
L'Anj/efitt'souuait au*6igch.ej-sdete vUte. 

ses eotn» 
des 

aiisser e s gondole SUT te grand canal, 4 
la tombée ds ta nuit, au son dee eteebss qui 
chantent 4 Sttnia Maria dalla 3mMm, 
San Qtovanmt et Paolo, San Gtoroio 
Maggiore, aux OesuiU et tutti quanti, 
passer dans l'ombre scintillante devant le 
pateano Foscati, le pelaaso Balte, le pelasse 
Peserevle pont est BéaHot devant eefteréci-
daesse ou le eélènr* doge Henri habita, de
vant celle qui fut la demeure de Pierre de 
Lusignan, roi de Chypre, celle où étalent 
Installés tes trésoriers de la Képublique, 
quel révet quête souvenirs I 

rtes bateaux noirs glissent autour de m u s 
Le gondolier rame, debout 4 l'arrière. Bios 
n'est aussi discret qu'us gondolier. Ces t ua 
silencieux, un muet du corail. 

Devant le peinte Calergi, on se sépara. 
Otto mit pied à terre evec les Anglais. 

Celui des Anglais 
deux n " 

puis il Invita l e e autres 4 te cuivre. 
Allen dit deux mots 

qui s'appelait Stuart-
à l'oreille du custode, 
ree à te cuivre. 

On arrive dans uns selle du res-de-chaus-
sée . 

Il faisait (bold dans cette salle basse aux 
lit froid, comme il 
ns du Conseil des 

fenêtres grllléee : il misait froid, comme il 
fait froid" dans les prisons du Conseil des 
Dix, 14 od I on voit la pteoe ed l'en mettait 
te hache et te machine r e t r a n s m e t trois 
tosus par e* le sang s'écoulait au dehors, 
l'épaisse grills du eoafesstonsal, le niche du 
crucifix, le porte de l'escalier par od l'on 
fwsnit passer le corps des suppliciée pour 
les jeter dans le canal, le Pont des Soupirs. 

Ahl Venise la belle et la sombreI Venise 
dorée et étincslaste 4 te eurfaoe, et pleine de 
gémissement! dans ses profondeurs! 

Otto — il nt savait pourquoi — frissonna 
Derrière lui la porte se refermait 4 clé. 
Alors, il eut peur tout à fait. 
— Cvmmeotl au palais, câjc/gi! pan. 

rassure»...., ««Ions, a*** sait-il BOUT 
impossîbtte. 

leste il avait en face de lui sir Stuart-
Al len.stcelui-e i parla: 

— Monsieur le baron OttodeThunarvc'ect 
Ici qu'on peut voir te célèbre frise d e P a l m * 
le Jeune, \% Triomphe d* Oéaur. Vous eves} 
beaucoup fait, Monsieur le baron, pour la 
triomphe de César, vous aussi. Il y en avais" 
qui mouraient autrefois. Monsieur le baron, 
peur honorer de persils triomphée et ils] 
disaient :4« •Ca^ar-mosr i iu^tèMtuÉmmU, 
• t vous aussi, adressez votre dernier adieu 4Î 
T°H? S S 0 ! 1 * ! " atientand, et dites : « Crtsar t 
celui qui va mourir te saluai » 

— Qu'est-ê-dire I s'exclama Otto. *v 
— Silence! fit l'Anglais. Richard Wagner* 

est bien mort ici. Pour un Allemand, c e s * 
un bon endroit. 

— Monsieur I 
— Sur la façade du palais, Monstenr le 

baron, vous auriez pu Hre cette devise t 
Non nobisl Ce n'est pas pour nous ! » Non. 
le bonheur, te fortune, l e s honneurs, le* 
beaux tableaux, la vie ce n'est plus poud 
vous Le tableau que j'ai voulu vous B M M 
trer e'est celui d'un honnête homme a u n 
prises eveo un scélérat Vos émissni 
de 1870 ont pillé le obsteau démon père, 
outragé celui-ci, rontlalt mourir. Vous 
jouirez pas de vos rapines. Je vous c l 
chais depuis quelque temps, j e v o u s 
trouvé. Dent pour dent, oeil pour œil 
petite du talion ; vous allez mourir 
~ r P«Sibébôté,le rrontrutoselantdesueur,1 

Otto de Thunoo essaya d* crier an secours! 
Il ne le put pas. 
Et l'eot-ilpu?..... A Venise, quand on cri* 

ausecours dans lesprolbndeursdecesnoirné 
maisons, on n entend pas « • •««•«« i 

Uiuinrmj '^uammmsmyrS 


